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barques de Tolèd» et des villes riveraine» 
approvisionnent Cordoue et S^vilie qui souf
frent d'un débordement formidable au Gua-
Balquivir. Beaucoup d haDitants ont du se ré-
Rigier aux étages supérieurs. 

Le Guodalquivir augmente toujours. Oa , 
s'alarme à Ciudad-Réol, par suite du danoiv 
dement de la Guadiana. Trois maisons s* 
sont eJlQndrées, il n'y a aucune victime. 

Les rues sont converties en rivières. 

ETRANGE DRARE D'AMOUR 
DOUBLE SUICIDE 

Le Mans, 1er mars. — Un épicier du Mans, 
M. Alexandre Garnier, âgé de trente-huit ans 
avait quitté sa femme Jeudi matin. Depuis 
il n'avait pas reparu. 

Son corps vient d'être retire tî'ane petite 
rivière, à Saint-Célerin, lié à celui d'une jeu
ne Aile de dix-sept ans, nommée Joséphine 
Mezeratle. Celle-ci, après avoir été domesti
que pendant plusieurs années chez les éf0ux 
Garnier, les avait quittés récemment. 

M. Garnier était père de deux enfants, âgés 
de douze et dix ans. 

DRAME PASSIONNEL 
Paru. 1er mari. — Un jeune étudiant en 

médecine. M. Fernand X. , fils de l'ancien 
propriétaire <fnn des ratés de la place du 
Théâtre-Français, vient de se suicider dan» 
des circonstances aussi tragiques qu'étran
ges. 

11 s'était lié avec la jeune femme d'un ami 
<ie la famille, et cette lerome.•assurément dé
traquée, avait réussi à convaincre ce jeune 
homme de se suicider pour lui donner une 
suprême preuve d'amour : « Je me souvien
drai éternellement de toi. lui disait-elle dan» 
les lellra* qu'un a retrouvées ; par oonsé-
quer.t, tu ne mourras pas. mais au contraire 
tu le vivras dans mon àme et dans mon 
cœur, u 

Le pauvre garçon a obéi aux suggestions 
de cette dangereuse lynio et s'est tué afin 
d_ vivre dune sou coeur. C'est son père qui a 
retrouvé les Mira». fl" les a transmis*» au 
mari, lequel a introduit une demande en di
vorce. 

UNE GRÈVE DE MINEURS 

Privas, 1er mars. — Les ouvriers de la mine 
de Lhorne viennent de se mettre en (rêve cet 
«pits-nudi à la suite d'un avis affiché par le di-
lecteur, dans les chantiers, et suivant lequel 
les salaires seront diminués à partir du 1er 
mars. , 

DANS LA RÉGION 

LE 

Grime mystérieux 
DE LA RUE GAMBETTA 

~ A LTTJ .E 
L'INSTRUCTION 

M. Davaino n'a entendu, hier, aucun té
moin. L'Instruction a donc chômé pour re
prendre aujourd nui on demain. L'interro-
gatoiro d'anciens ou de nouveaux témoins, 
«st. en elle* nêeensatr». 

Maurice Bouche se serait décidé à Invoquer 
un alibi. 

On sait que jusqu'à présent il s'était con
tenté de dontier d» vagues renseignements 
sur l'emploi de son temps, le soir du crime. 
i l les a précisés. 

Le jour où fut assassinée Mlle Henry, Mau
rice Bouche se serait trouvé, vers & heures, 
dans le hall de 1 Echo du Nord où il aurait 
entendu un vieux monsieur, élégamment ha
billé, qui demandait si sa commande de li
brairie était arrivée. Le libraire lui aurait 
répondu que non, mais qu'il pourrait la lui 
livrer bientôt. 

Interrogé par nous, le libraire de l'Echo 
du Nord dit ne pas se rappeler de ce fait. Il 
b'a comme vieux client qu'un monsieur qui 
Vient habituellement vers midi. 11 fera des re
cherches. La physionomie de Bouche ne lui 
est pas inconnue ; mai» il ne peut affirmer 

til l'a vu et s'il 1"» bien vu, le jour en ques-
an. 
De la Grand'Plaee, Maurice Bouche serait 

allé rue Nationale, au hall du Progrès du 
Nord, où il s est brûlé les doigts ; rue de Bé-
Uiune, au hall du Réveil du Nord-

Cette promenade 1 aurait conduit, vers six 
heures, à la gare où 9 a rencontré M. Du
moulin, frère dun cesmretier de la ru» des 
Etaques. '' 

Ver» 7 heures. U achetait au bureau de ta
bac de la place Kàoour, pour 15 centimes de 
tabac fin ; allait chez la veuve Hainaut et 
finalement se trouvait a 7 h. 1/é chez M-
Vanhoucke, tailleur, rue de Paris. 

On sait que M. Vanhoucke a déclaré ne 
pas pouvoir préciser l'heure exacte de la ve
nue de Maurice chez lui. Maurice Bouche, de 
son côte, prétend qu'il lui a fait remarquer 
•Cheure à une pendule. 

On sait, aussi que M. Vanhoucke dit que 
Maurice Bouche a payé la canette de bière 
qu'ils burent, avec une pit^ce de 50 centimes 
alors que Bouche prétend ne l'avoir soldée 
qu'après avoir reçu son dépôt d'argent et 
avec une pièce de 5 francs. 

Quoiqu'il en soit, et malgré croe les char
ges relevées contre Mworice Bouche soient 

aebâolanies et que l'alibi invoqué par Tuf soit ' 
bien élastique, il n'est «at pas moins vrai que 
cet alibi doit être vérifié avec aoin. 

MORT DE M. Edouard * » H » Y 
Le soir du crime, un des premiers parents 

prévenu» fut M. Edouard Henry, M, rue de 
fa Clef. 

Il accourut, me Léon-Gafnbetta, avec M. et 
Mme Capon, chei lesquels U demeure, t t fut 
très impressionné de la mort dramatique de 
salante. 

Depuis, s* santé déjà trè» faible, tl avait 
été souffrent II est mort hier matin, «ai* 6 
heures. Il aurait succombé à une congestion 
cérébrale. I 

Notre enquête 
LE PAJSSE DE MAURICE BOUCHE 

Nous avons raconté, hier, le scène qui eut 
lieu à l'estaminet Drubigny, avenue de la 
Gare, £. Hirson, et les deux arrestations — 
nou maintenues — de Paule et de Maurice ; 
conséquence de cette scène et des propos te
nus par la « maîtresse » de Maurice. 

Nous avons pu apprendre que ce dernier 
nia les faits qui lui étalent reprochés par sa 
» maîtresse » et argua sa situation de voya
geur de commerce. Il dût payer d'audace, 
comme il avait fait, lors du détournement 
de fonds ou'il commit à Templeuve. et com
me 11 fit en revenant récemment de Belgique 
pour se disculper de 1 nssossinat de Mlle 
Henry pour lequel il était recherché. 

Bref, il fut relâché. 
— « Pour se débarrasser de lui, nous avait 

appris, a Hirson, Mm» Batut, Paule lui avait 
dit qu'elle irait le retoindre à Valenciennes 
apris les fêtes da la Sainte-Catherine. » 

D» plus, ienquéte faite par la gendarmerie 
terminée, et Maurice relâché, eeluT-ci avait 
déclaré qu'il repartait le Jour même pour Va-
lenrianne*. 

Le fait est qu'il quittait Hirson le jour mê
me. 

A VALENCIENNES 
Nous disions, hier,' que Maurice Bouche 

avait cohabité avec Paule dans une ville du 
Nord. C'était a Valenciennes. 

C'est aussi a Valenciennes que, d'après 
Paule, Maurice aurait commis des vols à l'é
talage : c'est a Valenciennes qu'elle lui avait 
dit d'aller iattendre ; c'est à Valenciennes 
que Maurice avait dit se rendre en quittant 
Hirson. 

Il était tout indiqué que nous poussions 
notre enquête de ce côté pour savoir si l'ac
cusation de Paule reposait sur des faits sé
rieux. 

De traces de condamnations a l'actif de 
Maurice Bouche devant le tribunal correc
tionnel de Valenciennes, nous n'en avons 
pas trouvé. S'il a commis des vols à l'étalage, 
il ne s'est pas fait pincer. 

Maurice et Paule sont arrives, ou opt dit 
être arrivés à Valenciennes le 18 octobre 
1838. C'est ce jour-là, en tous cas qu'ils louè
rent une chambre au 2" étage chez Mme Mar
the Woltz, 32, rue de Famars. 

Us s'inscrivirent sur le registre du garni, 
sous les noms de Maurice Lauwaert, 83 ans, 
originaire du Pns-de-Cntais,et Jeanne pubojs 
28 ans, fleuriste, née à Paris ; tous deux ve
nant de Cambrai. 

Nous savions que Maurice et Paule avaient 
logé à cette adresse -, mais les noms que nous 
donnons a Mme Marthe Woltz, chez laquelle 
nous nous sommes présenté ne lui rappel
lent rien. 

11 faut que nous donnions le signalement 
de l'homme et de la femme pour qu'elle se 
souvienne de se" deux locataires. 

C'était bien un Jeune homme blond, assez 
bien mis, se disant tailleur sans travail,. 

La femme est bien une * rouquine ». 
Paule et Maurice avaient simplement don

né de taux noms. 
— « Maurice, nous dit Mme Woltz, est ar

rivé avec un peu d'urgent ; mais comme Us 
ne faisaient rien ni n w , nt l'autre. Ils ont 
laissé chez moi un u pouf » d'une quinzaine 
de francs. 

— Se disputnient-tls T 
— Je ne me rappelle pas 
— Fût-il question entre eux quelque fols de 

vols commis ou à commettre ? 
— Jamais. » 
Paule (Jeanne Dubois), est partie de chez 

Mme Woltz,le 21 octobre, avec un « courtier » 
qui l'a emmené» a Moubeuge. On sait que 
c'est de cette dernière ville qu'elle est allée à 
Hirson, à la fin du mois d'octobre. 

Maurice a quitté Valenciennes, le t no
vembre, pour aller rejoindre Paule à Muu-
beuge. 

Cest a Hirson qu'il devait la trouver, le t5 
novembre, et lui taisait une scène pour es
sayer de l'emmener en Belgique. 

On sait qu'il partait le 3 décembre, pour 
les « batt' d'Af ». 11 ne reparut pins, après le 
2 novembre, chez Mme Woltz, ni a Valen
ciennes. Les personnes qui l'y ont connu ne 
ront plus revu. 

Il y a environ quaU» ans, la maison de 
Mme Marthe Volt* était fréquentée par on 
lutteur, qui disait être de Lille et qui était 
connu soûs le prénom de Louis, n logea rue 
de Famars et continua à venir chez Mme 
Woltz lorsque celle-ci transporta écn domi
cile, 39, rue de Lille, où elle est actuellement 

Après avoir logé rue de Lille, il aurait ha
bité, tout récemment encore, rue Kermnd. 

Un autre lutteur a passé par l'établisse
ment de Mme Woltz. 

S'agirait-il du « beriou » ? Nous ne saurions 
le dire ; les renseignements que noua avons 
recueillis à ce « j e t sont bien vogue». 

INTERVIEW INTERESSANT 
Madame Marthe Woltz nous avait dit que 

Maurice, pendant son séjour chez elle, avait 
essayé de trouver un emploi. Nous nous 
sommes rendu aux adresses qu'elle nous 
avait indiquées. 

MnoHc* étterefttitt surtout a m créer des 
relation». 

— « Je ina.s'andcn» .ayiaileraaaJ.Sjf c» 
jauna.honime-bÎBBa, do MaMwèV-natt» dit 
un négeoten* qui mous a demandé de ne pot ' 
citer son nom. li était élancé, et portait un» , contrée dimanche matin a Waziers par une 
légère moaatao»» blonde. C'étaitT?*»» d* : a ^ ^ ^ À i » ^ *ti* TB* a M ç ^ n y 

rmconnae répondit au* questions qu on lui souteneur élégant. 
» Il vivait avec une femme, an* rouse* 
» Il était tenu me trouver, sur ree 

ur que je lui procure du in 
' »..1« f a r T a s T r é a i l l a , ^ ne 

voulait pas travailler. Il cherchait aurteut 4 
se lier avec le plus de persennes poesièès. 

— Voue l'avez beaucoup connu T 
— Assee. Je ne me dénets pas an débet 

Il dépensait peu ; puis ses trais, ses dépen
ses augmentèrent. Celante donna l'éveil, car 
je ne lui connaissais aucune ressource. 

i - Voue ne savec esta »'« *>i •HejMl» te *ot 
a l'étalage ? , . 

— Je n'en sais pea. Je crois plulôt qu'il 
vivait de la prostiiuiiç-n de sa maîtresse qui 
devait « f/aîre le trottoir ». 

» J'eus bientôt la preuve de ce qu'il valait 
et je rompis toute relation a\qc lui. 

— Comment cela ? 
—ilîn jour, en verve de confidence», s'étant 

aperçu que je connaissais l'argot dans lequel 
il «'exprimait souvent avec sa meKressej il 
me dit : 

« Je vai» vous dire ça, b. vous. Vous n'éles 
» pas de ce pays-ci ; vous me comprendrez... 
» Je cherche de l'ouvrage, mais c'est par 
» frime. Du turbin,, n'en faut plus. 

» Ce que je vaudrais, c'est un» bonne 
» plante pou? y loger ma rfiistotmc comme 
» bonne ou servante. Trowfjez-moi ça. Qu'elle 
» y faeae un bon cheptn, et vou» ne vous en 
'•'plaindrez pas. » 

u Je ne continuais pas la conversation, je 
vous prie de le croire et je ne revis plus 
Maurl&o; » 

PATJI* . . _ . - _ 
Lorsque WtiV» «t rtctfljr Sun m g L à la 

suite de 1 enquête faite a Hirson par la gen
darmerie, sur les regrStres du 353, être dit 
être née à Lille, le 8 février 1S7Î. 

Nous avons po retrouver son acte de nais
sance sur les livres de l'éiat-civll de Lille. 
Elle est née exactement le 9 février 18T9. 

De bonne heure, SB conduite fut lrrBgUllè-
re. Oeux fois, elle est allé» don» v»fi eoueent 

*^Klj¥ ne cofnpte plus ses fOyagW et ses 
aventures. 

Nous avons dit qu'en quittant Hirson. elle 
était allée, en passant pur différentes villes, 
rejoindre un de ses frères a Paris. 

EU? a fait dans cette dernière ville plu
sieurs logements. 

L'année dernière, au mois d'avril, elle fail
lit se marier avec un prisonnier par l'inter
médiaire de « la Société de Saint- vincent-de-
Pnul ». 

Le mariage n'a pas eu lieu. 
Que sait-elle eu juste sur Je passé de son 

ancien n amant de coeur n, de Maurtee Bou
che ? Ce point ôTlnterrogaticn c'est « la suile 
a demain » que tout feuilletoniste et tout re
porter, comme nous le disions, hier, garde 
pour ses lecteurs, 

Jean DARY. 

adressa, que «on compagnon l'avait quittée 
pour aller a Courcellee-lea-Lens chercher du 

Bile avait d« venir à Waciem «demander 
asile à des flamands qui s intéreéahWft à se 
p*tne-nile. Nous avons déjà dit, eftetiift, que 
1 inconnue avait été aperçue plusieurs fois 4 
Waziers, cherchant dee herbes pharmaceuti-
quea, en compagnie d'une fillette. Les re
cherches ont été dirigées dan» ce sene, mai» 
elles n'ont pas encore donné, de résultat 

Dison» enfla que plusieurs heiitants dé 
Waziers, compromis dans cette affaire, ont 
pfts la fuite. Ils s e sont probablement réfu
giés en Belgique. 

ACCIDENT MORTEL 
aux Mises de l'Escarpelle 

A la toute N» ». — On héec qui s'écreule. — 
Un mineur tué. 

L'n terrible accident s'est produit, hier sa
medi, vers onze heures et demie du matin, a 
ta fois» N* S «les Mène* d* t'Esanenene, 4 
PonHe-la-Dedj». 

vaine, ktrsou' 
4 coup et vint briser tes jeennes da nvribeu-
reux. Cafffus s'abattit m arrière, dé tout son 
poids et le soit voulut qu'il vint donner du 
cranc sur un bols. Juste à l'endroit où se 
trouvait un nœud de sapin. Le crâne tut dé
foncé du coup. 

Des camarades aeoururent au secours de 
la victime Inanimée, qui fut aussitôt remon
tée de la fosse. Mais h peine en haut. Cornus 
expirait sans avoir repris connaissance. 

Le pauvre homme était marié et père de 
quatre enfants. Faut-il ajouter nu* cetaffreux 
accident a causé une profonde émotion dans 
le pays. 

Ou mineur écrasé sons OR éhaitnwt 
A VTCOIONE 

Le mineur Arthur Dussart, qui travaillait 
4 la fosse de Vicolgne, a été victime, vendre
di matin, d'un accident mortel. 

Il travaillait non loin de ses camarade», 
quand un ébonlenaent se produisit, l'enseve
lissant sous les décombres. 

A ses cris, les voisins s'empressèrent et 
parvinrent 4 le dégager asseï rapidement, 
mais le malheureux, qui avait la poitrine 
broyée, expira presqu'aussitôt 

Dussart était conscrit de ta classe de 1901, 
et n'avait que 90 ans e* quelques mois. 

femme mystérieuse habitait, il y n qnelqueé f f " > 
semaines, 4 Montigay, où elle vivait avec I f C a T * T l l A T > a 
un chemtaeau qui lr»Tfai,u»u aux .•arriéres J U A w J L J L A X V ^ J L W 
de sable. Le. couple logeait dan* une cabane 
d* bnqnetier sltnée prem dee earriére». Ren-

COUR D'ASSISES OU NORD 
^tidi«nee *i sathedi ter mari 

Minittèr* public M. LACROIX 
Deux huis-clos aujourd'hui. 

Les viol» d'Hergnies 
UN PHRE INFAME 

l'n ouvrier mineur, Jean-Baptiste Defossez. agè 
de *t ans, demeurant a Hermues, arrondissement 
de valeneiennes. est accusé de viol sur sa fui» 
Marguerite, agte de plus de quinze ans. Celle-ci 
serait enceinte des reuvres de son père qui est 
veuf. 

AWè* trois heures de tlitiat. ta cour, sanction
nant le verdict afflrmolff du Jur\-. CONIMNfNE 
DEFOSSEZ AUX TRAVAUX FORCES A PERPE
TUITE. 

Viole et complicité 
A TouncoiNQ 

Trota jeune» gens sont accuse» de viols commis 
en complicité . Henri Callewaerl, 24 ans, peigneur, 
rw et demeurant a Tourcoing: René Lemln. ii 
ans. n4 a Tourcoing, journalier, demeurant en 
dernier lieu ft RouboiX; et Emllt Carproaux, ï i 
ans. né ù W altretos. petgneur a RoubaLï. 

!« Cour oondomne Çallewaert h HUIT ANS 
DR TRAVAUX FOUOSB: 1 emnn * SIX ANS DE 
RFXI.URJON et DIX ANS D INTERDICTION DB 
S»OUR. Carpreaux a HUIT AN» DE TRAVAUX 
FORCES. 

L'audience est levée a sept heures et demie. 

Tribune Socialiste 
PARTI OUVRIER SOCIALISTE ROUBAISIEN 

FELICITATIONS 
Vulci le texte de la lettre qui rient d'être adres

sée au citoyen Carrelle, ancien maire de Roubaix 
Nîmes. 1* ta février 1901. 

Citoyen. 
J» suis Uè» heureux d'avoir k vont transmettre 

la motion suivante 
Vœu méopU à runmntmUé par U V Cannrtt an

nuel 4e la Fiàtmticm avéMUinM é* Card. 
. l>-s détéfluss d* cet t» Fééératton. en nombre 

de PO représentant 34 «roipcmem». réunis « Gal-
largues, le 16 février, sous le présidence des ci 
lovens diMsang, député de Paris, et T Fournier. 
dé'paM da Osée: sn i i i «il leors enalsr'— 
eMaUensaacnoyenasirelts. pour sa* i 
teste aux —leiadP» roubaariçr». » 

Veuiliei agréer, ciloren Cnrretle» 
fraternels socialistes rewrtuttetmajre». 

féli-

U ticretair» , 
VnLUBTTE. 

L'Affaire de Waziera 
r tnTE DES INCULPES 

On n'a guère de nouvelles de l'inconnue. 
La gdhè»r»W»»a p^qrtMst-fèMleènt ejielques 
déclaratians sur son compte, mais elles ne 
semblent pas de nature a fuite retrouver ses 
mMa dires d^rn hanilan* de Wealter», ta 

— La conlfrence âes sticres a caneenn êe 
signer in «mem. nrtoa po*tr te nouveau régi
me 4e* sucres «m éee premier» four» de le te
nta tne prœheine-

— En prévision de* manifestations socia
liste* qui «uront Heu aufsmrmkui éimmnche. 
dan» «ne grmnd nom bre de villes et de villa
ges de* deux Randres. les Irovves de Gand. 
Oslenie et Bruges ont été consignées et ées 
trains spéciaux prêts à partir ont été mis 
»«tt» vapeur Plusieurs de oee «nantie» te Non* 
ont été interdites. 

— Le ministre de tagricullure. accompa-
$né de U Recopé et du Iteutenemi-coionel La-
my, est arrivé é Compiomne hier matin, pour 
(aire organiser la destruction de biclies qui 
four beeiseettp 4m \it9mU dewu la perêl Son 
arrivée etaii ignorée du public. 

— Le duel au pistolet entre M. TopnHr, mi
nistre de la justice en Gréée, et M. Koumovn-
ioutot, député, ave l'ftiferuefirton de la po
lice avatt empêche, a eu lieu hier matin aux 
environ» d'Athènes. Au «èjrwil. If. Kaumoun-
doitros a abaissé son pistolet el M. Topoiis a 
tiré en l'air. O» irneiMH eue M. Topalis re
prendra son woele[euille. Le wmtstre Totre-
lis avait éénèheionné, pour pémiMlr se Mi
tre avec le colonel Koumoundouros qui l'avait 
provoqué. 

— Certain* fonmau* ayant lait courir le 
brutt que M. Monis, ministre de la justice, 
allait démissionner, une note oglcirute dé
ment celte nouvelle. 

— Le bruU courait hier àBrwrnHe* eue le 
roi était gravement malade : * tel iWrité, fV-
poL qui ne se sera pat bien, depuis sou retour 
à Bruxelles, en se plaint notamment d'un 
point au edlé droit, d reçu httr la visite des 
docteurs Bommelaer et Thttïar, L'était dm 
roi n'offre aucune araoffé', d'âpres les rensei-
qnepxeyits que nous avons pu obtenir. 

LE CONGRÈS DE TOURS 
LA REUNION PUBLIQUE 
(De noire eneoué spécial.) 

Tours, 1er mars. — A l'occasion du quatrième 
congrès da Parti socialiste Français, qui s'ou
vrir» demain è Tour», et poar inaugurer se» tra
vaux, la Fédération socialiste révolutionnaire 
autonome d'Indre-et-Loire avait organisé ce soir 
«ne gtande conférence publique au Cirque de 
la ToUralb*. 

La salle était comble. Les citoyens Resau-
dier. Came», le* Citoyennes Boanevial et Re
nault ont pris successivement la parole et eut 
et* fort applaudis. 

Le citoyen Faberot étant venu essayer la con
tradiction, ainsi qu'un certain Repiporc, qui 
sert exprimé dans un langage anssi imagé que 
grotesque, l'assemblée leur a témoigné par son 
attitude qu'elle le» avait suffisamment goétés. 

A l'heure ou je vous télégraphie, ht réunion 
continue sans incident. 

_ C. 

L'tttfNf lie lUIMJtomu 
L'ENQUETE 

Paris, ter mars. — M. Gautier, ingénieur des 
pont» »t chaussées, chargé du contrôle des tram
ways à la préfecture de police, a ouvert uns en
quête pour déterminer les causes de l'accident 
arrivé a M. Waldeck-Rousseau. 

De leur c8té. à la nouvelle de l'accident, MM. 
Duponnois. ojommlssolrc de police: PoruXt et 
Chariot, officier* de paix des te M 3e arrondisse
ments, an rendirent sur les lieux pour procéder 
a une enquête. 

Celte ensuite, qui a été continuée ce matjn, 
semble meure hors de cause la responsabilité des 
valtman des deux tramways. 

Voici comment un témoin a raconté l'accident 
h M. Duponhois : 

« Le coepé de M. W«l#eclc-Rou«*cau marchait 
à cntnd* allure, venant du boulevard de Sebasto-
pol. U ocrunail le milieu de la «haussée, entre 
les deux voies de la ligne Noisy-Opéra. Devant !a 
voilure, cheminait le tramway 9S venant de 
Notsy. et dont le Wattman ne pouvatt, par con
séquent, pas voir le cocher Pevronnef qui le 
suivait. 

Le tramway, qui allait «'arrêter, ralentissait 
sa marche, et le cocher Pcyronnet. voulant le 
dépasser, au lieu de. prendre sa droite, ce qui lui 
aurait été facile, attendu que le cAié droit de U 
chaussée était Stn-e. cet l'imprudonee de traverser 
entre les d<»ir« vr.te». 

A ce moment, le tramway GS. venant de l'Opéra. 
survint tout é COUP, et le'coup* du président du 
conseil se trouva pris entre les deux tramways. » 

NOUVEL EXAMEN MEDICAL. — ETAT 
SATISFAISANT. 

Les docteur» Poirier el Bobinai,y ont examiné 
ce soir le Président iln Conseil dont l'étal conti
nue h Mre aussi soli^raisent que possible. 

M. Watdec* nonauau n'a vas au «le fWrwe dans 
ta journée. AM heares il r. été procédé a «n exa
men radiosrrophicjwe de l'épaule dont le résultat 
n« sera connu nie domain, quand les épreuves 
seront âcvetofipees. 

Il c*l rfc"1arfrrVi1ri«! certain dès mamtenritit qu'il 
n'y a pas eu de lntaticm. M. 'WBUleek-r'.niissçnu 
s'ast levû a midi et >-'c=l recouché vers 5 arures. 

Voici rToilleur» le bullelln de santé rédigé à B 
heures Sfl ,: 

- État aussi sntlsfalsant mie possible. Pas de 
fièvre 1 es douleurs de l'épaule sont calmées. 
L'examen radioizrapuique a été fait. • 

TEl.ECnAMMES DE L'ETRANGER 
P*« téiéeraniinau Wt*nnn> de tmts te» pavs sont 

parvenw» e» sWr au Ministère fl* rawérieur. dé-
nterent raocidénl arrivé ou Président du Con-
eéft. 

I.e dér.lé des personnes venant rendre visite «u 
I ^ ^ H l Consen n'a pas cessé <M«4ent touU 

LE DISCOURS 
de M. Waldeck-Rousseau 

Paris, i«r star*. — Mous avons donné hier 
«ne snecincte analyse du discours prononcé 
vendredi soir par M. IValdeck-Rousseau au ban
quet de la presse républicaine suburbaine. 

New croyons nécessaire de donner aujour
d'hui an cempte-renda détaillé de ce discours. 

Après avoir répondu au discours du président 
de rassoctavtoa des journalistes suaurWins, M. 
Waldcck-Rousseau continue en ces termes : 

.. • J'ai dit tout à l'heure que 1 harmonie aae pa
raissait être une des lois nécessaires de ce grou
pement si important et si considérable qui est 
le groupement du département de la Seine.D'au
tre part, j'ai été frappé des paroles adressées 
par votre président et de l'appel à l'union qui se 
dégageait de son discours. Eh bien I je «vis 
convaincu que cette harmonie se traduira com
me elle s'est traduite déjà, lors de» dernières 
élections sénatoriales, aux prochaines élections 
Jégîsîatives par l'union de tous les républicains 
contre l'union de tous les adversaires de la Ré
publique. 

Oh ! de ce coté, messieurs, il y a une certaine 
incertitude que je veux signaler et souligner. Je 
parle des adversaires de ta République. Est-ce 
qu'il en reste encore ? Depuis asseï longtemps 
déjà les positions sont prises ; je regarde ce Cjui 
se produit dans le pays, et je n'aperçois plus 
que des républicains. 

J'ai eu la curiosité de faire établir une bien 
brève statistique de ce qui s'est passé en 1803 
et en 1898. J'ai constaté qu'en 1893 cfcux qui se 
déclaraient hostiles à la République, ceux qui 
étaient franchement monarchistes, franchement 
ànpexialiates,étaiem au nombre de 35 •; en>i3o8, 
ils n'étaient plus que IQI ; aujourd'hui, en 1002, 
j'ai beau interroger l'horizon et scruter la carte 
électorale de la France : je n'eu trouverai pus 
trois doutaines. 

Il est vrai, messieurs, qu'on set républicain 

conservateur ; en est républicain indépendant ; 
on es» »d| «t«lèinieMlna»a*e|è»èl.y aura avan* 
peu, je n'en iliew «nu, des- républicains mo
narchiste», de» républicain* imnérialistes «a 
peut-être des républicains Pèserions. ' 

Cela revient constater qu'il semble au* m i 
soyons à une époque de l'année où, de 
que certains propos trop risqués, certaines opw 
nions qui semblent trop inconvenante» se peu* 
vent plu» se produire aue sous lo masque 

Ce masque, le pays le soulèvera. Le suCrago 
universel est curieux , il ne se paye pas de «ai
nes apparences et la presse, votre presse, est là 
en tout cas, pour demander des précismns né
cessaires. Or, je vois qu'on s'agite h «eutnen a 
on quête beaucoup. 

Il y a eu autrefois une ligue qui s'enorgusit» 
lissait de la Grande Mademoiselle ; die mettait 
elle-même le feu aux pièces d'artillerie' , au» 
jeurd'hui, elle s'est faite dame quêteuse et l'on 
a fait cette grande découverte que si roa n'a 
pes encore conquis là France, c'est parce qu'os 
n'y avait pas encore mi» le prix. 

Eh bien t la France entière protestera et le 
suffrage universel répondra tout entier qu'à 
n'est pas à vendre. 

Je vols aussi,POUT emprunter à l'Amérique t a 
mot qui est presque passé dans l'argot du mon
de, qu'on «truffe» beaucoup. 

On fait,-entre cinq et six, d'admirables poin
tages, et puis on fait aussi beaucoup de diplo
matie et Pon joue la grande scène de la séduc
tion r plusieurs républicains ont été transporte* 
«ur la montagne et, «ne fois là, on leur a montré 
à leurs prçd», les vallons et tes colline» ftan 

trelnia circonscriptions qu'on nous engageait «un 
à contempler j on leur a dit ; tout ceci ett h 
vous.il suffit pour cela d'accepter d'être prqt£(é. 

Quelques-uns, d'une main tremblante,ont Ait 
comme certains personnages de ces contes qui 
ont charmé notre enfance ; Us ont apposé sut 1« 
parchemin une signature qu'ils regrettent péen» 
être déjà. 

D'autres, plus circonspects, ont dît • la pto* 
tection, soit, mais à condition qu'on nous per
mette de l'ignorer Ce n'est pas le péché qui 
fait le scandale, c'est la publicité ! 

Eh bien, ce que le pays verta clairement.c'est 
quâ lui, avide de clarté, avide d'idées généreu
ses et claires, on propose une équivoque der
rière laquelle il y a une duperie. 

Il se demandera ce. que serait le lendemain 
d'une victoire piUS HWS pTBblématique, chimé
rique, sinon au long espèce Àe temps consacré 
à ces divisions, à ces rivalités ijH se traduisent, 
pour notre pays, par des agitations stériles, 
par le travail menacé, par tous les maux qui 
sont le conséquence nécessaire, inévitable dee 
guerres civiles non point seulement matérielles* 
mais même morales. 

A cette coalition obscure Bous opposerons 
l'union féconde, résolue, ferme et confiante eé 
cette grande formule que le pays a lui-même 
trouvée, qui, dans le Parlement, a fait justice 
de la réaction , cette formule do défense et d'ac
tion républicaines réunira dans un seul fais
ceau tous les républicains de bonne volonté qui 
ne veulent pas tourner le dos à l'avenu- et roen» 
nir aux servitudes du passé», 

L a r m gWrala m ttsfii 
UN BON TOUR AU GOUVERNEMENT 

Àfttan. 1er rhars — La fédération n 
ouvriers de chemins de far vient de 
décision tout à fait inattendue. L'indemnité ' 
aux employés militarises par le (rouvenetsjséiT.-i 
demnité qui se monte e H) centimes par homme < 

s p œ s a rsot?.. iti£s*%!**, 

quf «ffrnentera la grève future 
LA SITUATION 

Home, ter mars ~- L« bruit court que le ètbV 
net aura» l'intention de promulguer un décret de 
dissolution érs bourses du treval et «es autre» œ» 
genlauMoa» ouvrières 

«^«•»»e»n»«n«né» de J-Êtf. 
rnmeeutuie» de eneanine de fer 
aux datmetméa «te» «mpiovés. Les 1 
dent lu répons» des compagnies eut 
une décision d é d n n t t e . ^ 

Turin, ter mars — f* détente s'accentue. Mes 
sieurs usines ont ouvert leurs portes, eependefiè 
plus de quinze cents ouvriers chôment encore. 

Haptes, ter mars. — Les troupe* d'à'"' 
ont reçu de nouveaux renforts. Le» ce'— 

flnUMMn ms M H W M I 
LA SUPPRESSION DU FOURCHsTAGB 

PUrfcr, ter murs -u fa commission du budget n 
maintenu ses précédentes décisions de proposer 
à la Chambre, au cours de la discussion de la loi 
de «nancts, 1 abrogation è oUctlr du 1er Itafier 
îefO. des dispositions relatives à ce qu'on uppflty 
le pourcentage, en ce qui concerne le traitement 
de» instituteurs. 

On sait que MM. Julien Goujon et rtouhthd Ont 
déposé un amendement qui ' 
de nouvelle* oondHion» le «r 
de» instituteurs et ées iruéftuhlaej. Avant 
tuer sur cet amendement, b» 11 «d»j>i.i • 
d'entew" 
bitquee 

Terribles avalanches 
NOMBREUSES VICTIMES 

New-York, 1er mort — A Telluride; une avah 
tanche de neige a enseveli 60 personnes dans un 
puits de reine, les 'communications sont entfè> 
rcment interrompues. 

1-e nombre de victimes est d* M strtvorrt Jter-
•ems renseignements suivant d'autres, n séVett 
de Tl». 

Une autre dépêche aimante' qu'u 
avalanche a epglobé 40 hommes qui 
a secourir les premières victimes. 

Neuf cadavres ont été éucotu-grts 
Enfin un* dernière nVueUHé dit qu'il ne S'est 

produit moins de s « eveteétlie» de netge. 0 
jusqu'à présent découvert quatorze morts. 

FEUILLETON DU 3 J1ARS. — N' * 

Les Trois Mmrsquetatras 
p a r 

Alexandre DUMAS 

XXVI 

La thé*« d'Aramt» 

— Diable 1 fit d'Artagnan. _ ,»«„« 
— Or, continua Ararnis, comme -ea-oaines r virent pas revenir leur chanteur, et qu cm 
trouva rue Payenne avec un grand oeup 

dépée au travers du corps, on pensa que ce -
tait moi qui lavait «.tcominodé ainal « t«J 
cho»e fttjïcandal*. Je fus donc peur *<*&** 
temps forcé de reatuacere ta •o '*"* '_2 ï , r ' ' : 
dont Je Hs fa comvaissa*we a cette énoqme, et 
Porthos, qui m'avait, en deJtor» «« «MSie-
çons d'escrime, appris quelques " O " ^ * ? * -
lardes, me décidèrent à dernaadev nne casa
que de mousquetaire. Le roi ave* Jagi aime 
mon père tué au • ^ ' A m ^ l ' i i ' 5 0 ï ; 
corda cette casaque. Vous coKipwtiw «»<-

u aujourd'hui, le moment est venu peuir moi 
s rentier dans le sein 4e l'E»*»»e. ., •„„ „t 
— Et pourquoi uujourd'bu. pluWt <»">*•* e» 

rrue demain f Que vous» enè-il don* aipriv*' au
jourd'hui, qui vous donne de »i nséc*»ejwtes 
idées T 

— Celte blessure, mon cher d'Artagnan, 
ea'a été un avertissement du ciel. 

— Cette blessure ? bah 1 elle e*t & oeuvres 

a. 

guérie, et la suis sur qu'aujourd'hui ce n'est 
pas celle-là qui voua fait le plus souffrir. 

— Et laquelle demanda Ararnis en rougi»* 

— Vous en aveu une au coeur, Ararnis, une 
plus vive et plus sanglante, une blessure 
faite par une femme. 

L'wU « Ara»us étinceto. malgré lui. 
— Ah ! dit-il en dissimulant son émotion 

tous « m Jei»te nègligpno», ne |e*ée» »ae de 
ces choses-là : moi penser a ces choses-la I 
avoir des chagrins dTamour T « Vanita*vani-
èatum I » Me eenns-je donc, à votre avis, re-
tournéJa eervelle, et pour qui ? pour quelque 
grteette, pour quelque OH» da chambre, à qui 
j'aurais fait la cour dons un garni, fl ! 

— Pardon, mon Chat Ararnis, mais je 
croyais que vous portiez von visée* plus 
haut 

— Plus haut ? et que «uia-jepour avoir tant 
d'asabition t un pauvre sno-asquatoère fort 
gueux et fort obscur, qui haie tes sorvtttsde», 
et se trouve grandement déplacé™'•dans le 
monde 1 . , 

— Ararnis, Ararnis 1 s'écria d Artagnan en 
regardant son ami avec un air de dotate. 

— Poussière, je rentre dan* la pouasnètre. 
La vie est pleine d'humili»4»nsn> • * de dou-

Inon^Tf-ôprit Arnprifs "en dofnïojjrr sa voix 
une légèrV teinté-d'amet-rorne t croyet-moi, 
eaenei Bien vos plaies q-«uuKbrvee«i «m—rer. 
Le siletwe est a» dorniûre des foie» «te» naal-
heuuuus-t ; gordiB-wis <•« rnetlft qui que ce 
soit sur la trace de vos douleur*, tes euaveux 
pompent no»Jarea»» ooeani» te» mouches 
font du sang d'un daim blessé. 

— Hélas, mon cher Ararnis 1 dit dArto-
onon en poussant à son tour un profond «ou-

faites 1*. 
— Comment t 
— Qui, um femme que i ' f tma^ « « • l i 

rais, vient de m'être enlevée de loré». je ne 
sais pas où «Ce est, où on l'a conduite ; eno 
•se neutrétre prisonnière, elle est peut-être 
morte. 

— Mais voua aveat.au moi ris cette conso-
lniion, de- voua dire qu'alla na voua a- pas 

'quvtté-vovemtaiMfnant : que «t voie. *^»ez 
point da ses -qjhvelles, e'eaè q»» toute com-i 
munication avec vous lui est interdite, tandis1 

que... 
— Tandis que,.. 
— Rien, reprit Aramis, rien. 
— Atnsi, v w » r-MvoTrcftt à jomaie e*rjae»i-

de ; c'est un parti pris, une résolution affré
tée t 

— A tout jamais. Vous êtes mon ami au
jourd'hui, demain trous na sere« pin* pour 
moi qu'une oeabre ; ou plutôt même, veus 
n'eçtisterex plus. Quant au moaete, «ree* on 
sépuiBre «t pas a\ j ï« uhos*. 

— Diable 1 c'est fort triéte, c* que vou*8ae 
dites la. 

— Que voalez-votM : m» voeatinn m-nètirr, 
eQfi nVenieve. 

bATtegnan sourit «t ne fepvmdr»Jm**-
Araml» contuma : 

— JEt capendaat, tandte que te Uffl»«. «néore 
à la terre, f eusse voulu vous parler de vofte, 
de nos amis.. 

— Et ami. dit d Art imon, i'eusae veulu 
voua parler de vou»-n»ôm«. m»*» te vous vois 

1 s i détao*4 d» tout : tea sjaewr*.- vou» en {«.1-
te»«;tea«m«s «oatdea omhrne, te monde 
eet em eéptUtre. 

— Hélas I vous le varrez »•*• v«im-m»«ae, 
. ^ > i u m n e S o m i % » e p l p s , dit d^ArteéTnar, 

et brûlons cettelettre qui, sans doute, vous 
annonçait quelque nouvelle infidélité de vo-

— Queue lettre * s'écrra vivement Ararnis. 
— Une lettre qui était venue che» vous en 

1 votre absence et qu'on m'a remise pour vous. 
— l iais de qui cette lettre f 
— Aè> I de quelque suivante éplonie, da 

quelque grisetre e » «téséspé»» * la ftHe de 
chambre de madame de Chevreuse peut-
é tr*,qm.aura été obligée de retourner à Tours 
avec sa malfssoao, et qui, pour sa faire pim
pante, aura pris du papier parfumé et aura 
oaëWeèé «mettre errec une couronne de du
chesse. 

— Que diles-vous là T . 
— .M»»*, je l'aurai perdue l dit aourmjièn-

ment le jaune homme? en misée* set»»ta*t 
de chercher. Heureusement que le monde est 
ur» sjéptstersv qnej les he^raôniej pqt-upitnsé-
quaiiii i*s femmes sont des ombres, que 1 a-
mour e«t un sentiment dont vous faites 11 1 

— Ahl dArte*tnan. dArtngnonl séoria 
Aramis, tu me fais mourir ! 

— ÈhBW, la +c*pr! dit d'Artégiwi», et il tira 
raletrré/d**s*pSfeh«-. 

Aramis fit un bond, saisit la lettre, la mil 
ou plutôt la dévora ,;%on visage rayonnait. 

— Merci, •Artaflnaei 1 s'éevi*Ararnie-peee-
crae enéWirei IsHsTa été-forcée de retourner ai 
Tours ; elle K* M'est pas fn*dérfe, innrm'ermul 
tôu-jOuT».* « s i i mon%rnL vh»|t q w |» fém-
brasse : leTtonheuT rnTêtrJnfïe r 

Et les deux a m i t t e mirent à danser au
tour du vèaéraWe Sa^nt-Çl^soatome, piéU^ 
nsnè brayemenîles feuillets de la tbépo, qui 

pir c'est mon histoire à moi-mninn nue vous j tre grisette ou de votre fïlle de chambra-

avateat roulé, enr le pnrqnet 
En ce moment, Betein entrait aveu tes ôpi-

— ttdSÊ^^^mt t s'écria Aramis an 
I * i « 5 » S - ^ a u ^ t e a « « ^ *«<&>* * * > 
tu viens, remporte ces noxribies îqtjumes et 
cet affreanc entremets ! demande un lièvre 

) Jùqué, un chapon gras, un gigot à l'ait «t . . 

quatre bouteille» de vieux bourgogne. 
Bnztsa, qui regardait «on maître et qui ne 

comprenait rien à ce changement, talssa mé
lancoliquement glisser l'omelette dans les 
éptnards et les éptnards sur le parquet. 

—' Voilà lé -moment de consacrer Votre 
existence au Roi des Rois, dit d'Artagnan, si 
vous tenez à lut Taire une politesse : A*on 
inulile «sMflferiwm in oblatione. 

— Allez-vous-en ou. diable, avec votre- la
tin ! Mon cher d'Artagnan, buvons, mor
bleu, buvons Irais, buvon» beauoaup, et ra-

. contez-moi un peu ce qu'on fait là-bas. 

xxvn 
La femme tTAlhoé 

— Il reste maintenant a> savoir des nou
velle» d'Atfeo», dit d'Artagnan. au fringant 
Aramis, quand, iè l'eut mte au courant de ce 
qui s'était passé dans la capitale depuis leur 
départ, », d u» «xeeUenè dèpw leur eût fait 
oublier à n in sa thèse â l'autre sa fatigue. 

— Crôyez^vrlus donc qu'il soit arrivé mal
heur T aetOShaa Arornte. Atnos est si froid, 
si brave, et manie si habilement son épée. 

— Oui, sans doute, et persortne ne recon-
n*H mteunqye moi le courage et l'adresse 
d'Atkos ; mai»- j'aime mieux sur mon épée 
M «Dec dan tem*s> que ceiui des béton» : je 
ornirw qu-'Atho» n'ait été étriite par de la val». 
WHte ïm valew sont gens qui tteppetrt fort 
et na nnisse«»t pas. tôt. Voilà ppurquoL, je vous 

, l'avoue, je voudrai» repartir le plus tôt poa-

— Je tacherai dut vous aeoompagner, dit 
Afftrnie, quoique je ne me sente guère en état 
de monter à' cheval Hier, j'essayai de la dis
cipliné qûb vous Voyez- surce mtif, et la dou
leur m'empêcha de continuer ce pieux eret1-

«- C'est qu'aussi, mon cher ami, on n'a jp-

maée vor-essaVer de 
pelle avqÉ ils* covsjfe 1 
étiez maTaaé, et la ma 
ble : ce qui fait que je vous excuse. 

—• nt quand parteK-rous î 
— Demain, n« point du- jour ; reposée»»*»**» 

de voir» mieux cette nuit, e t de 
le ponvea, noue ««nierons ense 

— A demain donc, dèt Aramis ; « 
fer que vous êtes, vou* d errez ervoarl: 
î-epos. 

Le lendemain, lorsque d'Artagnan 1 
chez Aramis, tt le trouva à- «n fenêtre. 

d Artagnan. 
— Ma foi ! j admire ce» «roi» megnènglinè 

chevaux que les garçons d'écurie rlirtnmrt es» 
bride ; c'est un plaisir de prince que da 
voyager sur de pareilles monture». 

— Eh bien, mon cher Aramis, von* vqM| 
donnerez ce plaisir-Và ; car l'un «te ce» etetr 
vaux est à vous. 

— Ah bah ! et lequel ? 
— Celui des trais que von* voudrez • je n'«É 

pas de préférence 
— Et le riche caparaçon que te 1 

mot «usai ? 
— Sans doute. 
— Vous voulez rire, d'Artagnan 
— Je ne ris plu» -depuis que voua pstrte» 
— C'est pour moi, «es fontes daBèea, e*M$ 

housee de velours, «este nette chevillée d'à* 
gentr 

— A voua-méme, comme te «bavai qui 
pieffe est A moi, comme cet autre cheval qq» 
caracole est à Atbos. 

— Peste l ce sont trois bêtes superbe» ,<* 
— Je suis flatté qw'cfie» soient d» vote» 

— Cesi j lonc le roj j l i j ivbusa fa i tceeadea». 
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